
  Couverture

        
            
                
            
        


  Titre

	Stéphane ARS

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Faiseurs de rêves

	 

	Recueil

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: Une image contenant Graphique, Police, capture d’écran, logo  Le contenu généré par l’IA peut être incorrect.]




  Copyright




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Le Lys Bleu Éditions, Paris, 2026

	 

	www.lysbleueditions.com

	contact@lysbleueditions.com

	 

	ISBN : 979-10-440-4476-1

	 


 

	 

	 

	 

	 

	La plume navigue l’esprit

	 

	D’une goutte d’éléments sur le papier

	Elle parfume la richesse de conquérir nos oublis.

	 

	Un demi-siècle épaule mon passé

	Aux échanges de m’y plaire à ses envies.

	 

	Mais lecture, à mes yeux, rêves de contempler

	Si bien fût, les rêves de mes écrits.

	 

	Car à écouter un livre

	Qui se noie dans le passé,

	Je m’adonne à ouvrir le mien

	Qui s’écrit de mes mains.

	 


 

	 

	 

	 

	Toi-même édifié du ciel par ces rayons

	Absorbe…

	De cette énergie lumineuse,

	Ces ailes grises que masquent

	La chaleureuse traversée

	Mystique de ton astre.

	 

	Blanchit la vague qu’est notre horizon,

	Enrobé

	Dans cette mer onduleuse.

	Par moi, vaguant face

	Au-devant d’un masque

	De si loin venu, et aux offres féeriques de ton astre.

	 

	Et, si, Aurore

	Tu t’effaces de mes yeux…

	Perdu dans mon esprit

	Je plaiderais pour nous deux

	Et m’adresserai à nos vies.

	Soulève-toi alors de nos éléments préservés.

	Si de tes ailes souffle tout éveil

	Si de tes larmes, ta pluie ruisselle

	Nos célestes âmes

	Embaumé d’un corps isolé,

	Je verrai de mes yeux

	La vie qui nous unit.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	J’accompagne mes rêves

	Des frissons du passé.

	 

	Là où mon corps en sève

	Vient dénicher mes idées.

	 

	Vadrouiller, pétales de fées

	Y en a une qui me frôle le nez,

	Souriant mes nuits isolées

	J’en ai la sève bien excitée.

	 

	De mon corps échoué

	Dans ton lit parfumé

	Tu sens la soie de mes doigts

	Te dévoiler sous les draps.

	 

	À mi,

	 

	Tu m’es l’amicale inassouvie…

	Où

	Mon amie, câline assouvit.

	 

	À mon amie.


À l’aube des aubes

	L’arène des Dieux

	Suspend son royaume.

	D’un cadeau qui longe les millénaires

	Les Tepuys s’ensevelissent

	Sous l’épaisse couverture

	Blanchâtre

	Des hauteurs

	Et mes yeux volent

	Sous ces archaïques dominateurs.

	 

	Écoute ces chutes,

	Robes blanches

	Ce brut

	Tapis des eaux-de-vie.

	 

	Ces saltos de larmes

	Que les cieux offrent

	En folie,

	Dont la pluie,

	Terre éternelle

	Vient s’échouer en écume

	Sur les rochers semi-enterrés

	De la vallée.

	Ses eaux courent

	En dansant des courants

	Variés, élargis, excités.

	Les herbes s’alourdissent

	Géantes

	Aux troncs marron

	Et verdissent les tiges au soleil.


 

	 

	 

	 

	 

	Capacité à paraître

	 

	Aux lointaines hypothèses

	Ensevelis dans le passé

	Séjourne l’oubli.

	Certains s’échappent

	D’un domaine qui s’éloigne.

	Surgissant de pensées

	Elles réapparaissent

	Parfaire la vérité.

	 

	Le pouvoir absorbe la sève de l’âme

	Adam a perdu son Éden.

	 

	Aux âges d’immaturités

	Nos carcasses immatriculées

	Soulèvent les pensées

	D’enrichir leurs facultés.

	 

	Vain sentimental

	À l’espérance, conçu d’illusions

	Je me détourne de son arc

	Bander d’autres horizons.


 

	 

	 

	 

	 

	Castel d’adieu.

	 

	Une plage de montagne

	En grain de roche

	Soulève nos pas ténébreux

	De l’intemporelle vie du Sud.

	À briser ton noir cachottier

	Et à incliner le temps derrière

	Nos voix, sommes soudain

	Épousés au creux de tes cocotiers,

	Sans ouvrir la vue d’une seule voix.

	 

	En bas, à l’âge des pierres noyées

	Planctons garnis de ses fresques rochers

	 

	Sous l’étoile d’un ciel

	Tapis d’isoles.

	Dans ce hamac

	Tissé d’oasis, Scintillent frêles, et Constellent

	Les lucioles de nos ailes.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Castel d’adieu. (Bis)

	 

	Épouser mon corps dans

	Ces cousines collines

	Je niche mon esprit

	Dans l’abri qu’est mon souvenir.

	 

	Face à moi…

	 

	Mes dunes Bretonnes

	Recouvrent ces Terres du Sud.

	 

	J’avance mes yeux

	Dans cette écharpe brumeuse

	Où ma nuit s’adonne

	Sans la moindre certitude.

	 

	Et mes jambes, d’un corps soucieux

	Guide mon esprit

	Dans cette joie heureuse.

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	C’est pas la faute à nos gènes

	Si nous sommes sans gêne

	Aux hallucinogènes.

	 

	Peut-être plus facilement aux Prods

	Qui offrent une belle course d’antilopes

	Aux confins de nos antipodes.

	 

	Mais y a tant à gratter

	Dans nos cerveaux « éduqués »

	Que l’on se sent s’écarter

	Du « beau » chemin de la société.

	 

	Gîte, J.T

	Y a ma télé qu’on veut censurer

	Et mon guide du routard

	N’a plus de place dans l’histoire.

	 

	Je me dédouane,

	Je me réclame.

	Je suis un livre blanc

	Dont mes doigts accompagnent.

	 

	De quoi la peur me fit-elle… peur.
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